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Au cours d'une récente réunion du Bureau,
ornposé notamment du Président de l'Amicale, du
Trésorier et du Rédacteur en chef du « Lien », la
jécision a été prise de réduire la pagination du
ournal au cours du dernier trimestre de 1985.
Cette mesure qui résulte d'un impératif bud-

etaire, nous eussions préféré ne pas la prendre,
liais l'accroissement du prix de revient d'une part
jt ia baisse progressive des recettes de cotisations
l'autre part nous y ont contraint. L'année excep-
lionnelle qui s'achève a été l'occasion de dépenses
jnéreuses qui ont affecté notre trésorerie, sans
loutefois menacer gravement son équilibre. Il fallait
remédier à la situation.

Que nos amis se rassurent ! Le Lien V B - X A, B,
C continue et l'audienee qui est la sienne au sein
mouvement prisonnier sera préservée. Sur quatre,

îjsou... huit pages en 1986, il assurera chaque mois

sa mission de relation, d'échange et de défense des
adhérents de l'Amicale. La confiance perpétuée de
ses lecteurs et leur générosité appréciée, la déter¬
mination de la Rédaction à faire toujours mieux,
contribueront au maintien d'une entreprise qui nous
est si nécessaire.

Aujourd'hui 25 septembre, je reçois une lettre
de notre ami Henri PERRON. Cette lettre aurait dû
être une lettre gaie, car le 25 septembre c'est son
anniversaire, 80 printemps !

« Je n'en reviens pas, me dit-il, mais il ajoute
aussitôt : si encore cela allait bien ! Voilà que
l'autre matin je me réveille complètement sourd !
Je t'assure que ça fait une drôle de sensation. (...)

Après traitement, cela va mieux. Je perçois
les sons et faiblement les paroles. J'espère que ça va
se passer. Mais je t'assure que pendant 3 jours je
me promenais dans de la ouate. Et quel silence !
On critique le bruit, mais je préférerais entendre
encore le raffut des motos et des autos !... »

Triste nouvelle pour nos amis, dure épreuve
pour lui. Cher Henri, nous souhaitons de tout
cœur que cette alerte se révèle sans suite et que
ta santé s'améliore très vite. Que dans le prochain
numéro de ce journal, auquel tu as tant donné,
je sois en mesure d'annoncer que... la communi¬
cation est rétablie, que notre voix te parvient et,
qu'au-delà de cet âge qui t'émerveille aujourd'hui,
le chant des oiseaux t'accompagnera encore long¬
temps. Bon anniversaire et nos vœux les plus
sincères/. Notre amitié à partager avec Mme Perron
que nous ne saurions oublier.

J. T.

P. S. - Le 7 octobre, en compagnie du Président
Langevin et de Madame, j'ai été voir notre ami. Son
handicap n'avait été que passager, une alerte sans
plus.

Nous avons trinqué à cette heureuse situation.
Qu'elle se maintienne, c'est notre vœu.

De la
Saronne

« Un homme voyage pour sentir et pour vivre. A mesure qu'il voit
du pays, c'est lui-même qui vaut mieux la peine d'être vu. Il se
fait chaque jour plus riche de ce qu'il découvre. Voilà pourquoi le
voyage est si beau, quand on l'a derrière soi : il n'est plus, et l'on
demeure ! »

André Suaçès, in « Le voyage du condottière ».
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Il est cinq heures... la vie s'éveille, dans le ciel
trille le dernier quartier de lune. A bord d'une Peugeot
ffi nous entreprenons une longue randonnée qui, des

de Garonne, doit nous conduire à celles du
Danube, vers la cité millénaire des Habsbourg, Vienne
lien).

A cette heure matinale la circulation routière est
iz fluide, un léger brouillard à ras de terre filtre

a lumière des phares dans le jour qui pointe doucement.
Sur la chaussée devant nous une pie picore, incons-
»nte, quand, d'un rapide coup d'aile, sur la haute
Branche d'un chêne elle se perche, agitant sa queue
lanche et noire comme pour nous narguer. La radio
» bord nous tient éveillés car les paupières sont
encore lourdes. Michel le jardinier débite sa chronique
ttdomadaire, mais l'humeur de tous lui préfère bien

un peu de musique légère.
«Ici le pays de Brive, terre d'accueil», une pu¬

blicité... gaillarde que nous testerons bientôt, lors du
stit déjeuner, dans un charmant troquet de la ville
wore déserte. Le froid de ce matin est vif et Phébus

à se montrer. Entre ses rives verdoyantes la
Çorrèze roule des eaux limoneuses. Au passage à

1, le souvenir nous revient des exactions meurtrières
les S.S. de la division « Das Reich » y perpétrèrent

«1 jour de 1944 : 99 otages pendus â des crocs de
toucher...
Lentement la nuit a roulé sur l'autre bord du ciel,
s sommes aux marches de l'Auvergne : de magni-
îs forêts de sapins bordent la route, dans les villages

Inversés l'ardoise a remplacé la tuile. La rosée du
s'évapore en frêles écharpes pour se dissoudre

aussitôt dans l'air tiédi par le soleil levant. La beauté
«soupçonnée du paysage n'est en rien altérée par les
cicatrices d'un hiver trop cruel. La chaîne des puys se
Mile à l'horizon, superbe, altière avec son Dôme
snneigé.

Côté circulation, tout va pour le mieux, mais les
bs de conduite et l'inconscience de quelques conduc¬

teurs pressés sont stupéfiantes. Nous traversons Cler-
J°nt, en pointillé — sa noire cathédrale — et nous

vers Lyon, pour l'éviter. Les champs de colza
«une vif et les prés étendus composent un merveilleux
'«nier, tandis que de gros nuages noirs au-dessus de
J°us menacent de crever. Paysage d'une grandeur
Sauvage, voici les gorges de l'Ain. La route serpente
f f°nd du canyon et s'élève insensiblement, parcourue
;9 Poids lourds et de voitures de cirque qui nous obli-
!ent à garder le pas et le rang, sagement derrière.
;un tournant, en surplomb, le grandiose monument aux
jaquis de l'Ain et du Haut-Jura apparaît, témoin d'une
""ire encore neuve : «Où je meurs la patrie renaît»

est tard lorsque nous arrivons à Bellegarde,
fixé de cette première étape. Le lac est là et ses
tranquilles.

I! Mai.
Au petit matin une pluie légère marque notre

, irt de la ville endormie, le ciel est brouillé mais
e'ques rais de lumière le parcourent d'est en ouest.

•8spojr reste permis du beau temps. Dans sa partie
°V6nne, la montagne savoyarde se teinte de toute la
Mme des verts alors que ses sommets sont revêtus
'1ne fine couche de neige récemment tombée •

(Aragon)

IVer ne veut pas finir. Des névés plus anciens, sales,
■ nt nichés au creux de la rimaye. Un soleil plus
'b en viendra-t-il à bout?
Et voici le Léman qu'un vent frisquet parcourt sous
s°leil surgi, soulevant des vaguelettes qui meurent
ses bords. Des martinets croisent au-dessus de

lendue liquide que pointillent des focs :
«Ce toit tranquille, où marchent des colombes
Entre les pins palpite, entre les tombes.
Midi le juste y compose de feux

%

La mer, la mer toujours recommencée !
O récompense après une pensée
Qu'un long regard sur le calme des dieux ! »

Loin de la mer, au piémont des Alpes qui s'annoncent,
réminiscence du «Cimetière marin», de Paul Valéry.

A St-Gingolph la première frontière, discrète, comme
pour s'excuser de marquer on ne sait quelle différence,
s'ouvre sans heurt et nous livre passage. Combien
artificielles ces barrières faites de main d'homme !
Devant nous, la montée s'accélère qui mène au col des
Mosses (1445 m.), par une route en lacets aux à-pics
impressionnants. Sur les flancs, des plants de vigne,
sagement retenus par des murets de pierre, produisent
un petit vin que nous aurons loisir d'apprécier à plu¬
sieurs reprises : légèrement pétillant, frais, il rappelle
le beaujolais nouveau au zinc des bistrots parisiens.

Le brouillard est de plus en plus dense, on voit
à faible portée. A l'arrière, ces dames retiennent leur
souffle : suspens et griserie à braver le danger invisible,
mais le conducteur est un maître de placidité et de
technique ! Le col enfin franchi ; la descente s'amorce,
rapide. Comme par enchantement il n'y a plus de
brouillard et la vallée apparaît, superbe trouée verte.
Etagés à mi-pente, des châlets de bois ciselé, fleuris,
accrochent le regard et ravissent à crier d'admiration.
Alentour, les prés sont jaune bouton-d'or et les cimes
enneigées dessinent au paysage une majestueuse
couronne qui étincelle au soleil./ Il y a de la beauté
partout où les yeux rencontrent la nature dans la
lumière/.

Nous arrivons à Zweissimen. Au restaurant qui nous
accueille, nous constatons que c'est aujourd'hui le
« Muttertag », la fête des Mères. Mon « allemand » appro¬
ximatif permet quand même de commander un repas
qui, pour s'éloigner de la cuisine française, n'en sera
pas moins apprécié. La courtoisie de l'aubergiste... ou
la coutume du « jour », fleurira les mains de nos épouses
d'un superbe bouton de rose.

Nous reprenons la route dans le même décor de
châlets et de lacs, de villages aux clochers filiformes,
ou à bulbes, pourvus d'horloges aux aiguilles d'or qui
tournent, contrairement aux cadrans de France si sou¬
vent arrêtés. Mais en Suisse, l'horlogerie on connaît...

Le soir tombe lorsque à Feldkirch, nous pénétrons en
territoire autrichien. C'est une belle petite ville que nous
aurons peu le loisir d'apprécier, sinon de la fenêtre
du confortable hôtel qui nous reçoit, épuisés mais
heureux, pour notre seconde nuit.
13 Mai.

A huit heures c'est le départ pour Innsbruck. Les
premiers rayons du soleil éclairent les pics neigeux,
déchiquetés et fiers, qui font comme une haie de
majesté à la vallée au fond de laquelle l'inn coule
paresseusement des eaux boueuses.

Etonnant comme l'œil s'habitue à la beauté et ici,
vraiment, la beauté est de tous les instants, partout,
des neiges éternelles aux cimes des noirs sapins, des
châlets pentus aux murets fleuris des villages lacustres
qui bordent notre route : /Tout est blanc, tout est
jaune de soleil./
INNSBRUCK : la « Maria-Theresien Strasse» ouvre une

perspective imposante au centre de la ville, la circulation
y est intense à cette heure du jour, midi. Les rues
piétonnes nous offrent leur tranquillité et le charme, ici
ou là, de leurs maisons colorées. Le « Goldenes Dachl »,
le Petit Toit d'Or, « œuvre géniale d'un sculpteur d'origine
souabe, Niklos Turing le Vieux, resté longtemps in¬
connu », m'arrêtera longtemps. Quel foisonnement de
personnages et de blasons, quel merveilleux bestiaire
plaqué en façade de oette maison sans beaucoup de
style, « qui a succédé à l'ancien palais des Ducs ».
L'œuvre, de structure gothique, qui servait de loge
impériale à « l'occasion de fêtes populaires et de
tournois», symbolise la puissance des Habsbourg et
« l'ordonnance de sa décoration de plus en plus riche

Ecrire de Salzbourg...

au fur et à mesure de la progression vers le toit», l'avè¬
nement de la Renaissance.

C'est à regret que nous quittons la ville. J'imagine
de m'y promener, seul, de longs jours, pour en dé¬
couvrir et goûter toutes les beautés, toutes les curiosités
cachées dans les ruelles entrevues. Nous voyons sans
voir et cela me désespère. Ah, le temps où la rareté
des diligences contraignait le voyageur à rester à
l'étape ! Ce même regret, je vais l'éprouver, aggravé,
à Salzbourg et à Vienne, les jours suivants.

14 Mai.

SALZBOURG, la ville où Mozart naît le 27 janvier 1756 :
« Gruss GOTT in Himmelreich », cette salutation inat¬
tendue à l'entrée de la cité me plaît. Pour elle-même
d'abord et puis pour le souvenir que ce « Gruss Gott »
a réveillé en moi : au lieu de ma captivité, il n'était
pas rare de me voir salué le matin, au champ ou à
l'usine, par ces deux mots un temps incompris, en
place du « Heil Hitler», si communément employé. Il y
fallait un certain courage et je revois encore le regard
courroucé que ce «Gruss Gott» valait à leur auteur
de la part des nazis bon teint !

De Salzbourg j'ai aimé ses rues, ses jardins, ses
places, ses dômes et ses clochers, les bords de 1a
Salzach, la forteresse de Hohensalzburg, « symbole de
la puissance des princes-archevêques », princes du Saint
Empire 'Romain Germanique, détenteurs du pouvoir tem¬
porel qu'ils exerçaient souverainement, durement même.
Le jeune Mozart en sût quelque chose, lui dont les
démêlés avec le célèbre Colloredo, son maître, ont
tenu une place considérable au début de sa vie. Sa
correspondance témoigne abondamment de sa volonté de
ne pas subir, de son souci de ne pas se courber.

Conscient de sa valeur, de son talent, le musicien
qu'il était n'acceptait pas d'être méconnu, relégué,
brimé, humilié, dressé, ni surtout que sa musique fut
assimilée à celle de la cour, qu'il qualifiait de musique-
de-merde (Scheissmusik). Pendant des années, la no¬
blesse du crû suivra le prince-archevêque dans son
attitude à l'égard de la domesticité musicale de la ville.

Mais l'énergie de Mozart était indomptable. Il «fit
le mur» et s'en fût à Vienne qui... l'accueillit :

« Hier je puis vraiment le dire, j'ai été extraordinaire-
ment content du public viennois. (...) J'ai dû tout re¬
commencer parce que les applaudissements ne prenaient
pas fin » (4 avril 1781).

Je songeais à ce Mozart révolté de Salzburg en
visitant sa maison natale, Getreidegasse n° 9, en regar¬
dant les modestes instruments de musique d'où il a

(Suite page 2).



2 LE LIEN

De la Garonne au Danube (suite)
tiré quelques-uns de ces chefs-d'œuvre et j'ai mis
quelque piété à mettre mes pas sur ses marches, à
faire craquer le parquet de ses pièces au plafond bas,
ornées de portraits, de vitrines documentaires et des
maquettes de quelques-uns de ses opéras. Regardant
ses lettres autographes, ses livres et ceux de ses
contemporains sur son travail d'artiste, je me suis
remémoré l'inscription relevée la veille sur la vieille
(1294) façade d'une « bûchhandlung » (librairie) de la
ville : « Habent sua fata libelli ». L'œuvre de Mozart
a eu un destin... fabuleux.

De l'archevêque Colloredo, il ne reste, dans la
crypte sombre du Dôme, qu'un tombeau vide auprès
duquel j'ai eu l'impression sacrilège (?) d'entendre
danser la musique de Wolfgang Amadeus, ce « lumpen,
lansbub, fexen » (ce pouilleux, ce gueux, ce crétin,
selon l'élégant vocabulaire de son persécuteur de
prêtre ! »

15 Mai.

Départ pour Vienne par l'autoroute. Le soleil nous
accompagne, chaud, très chaud même. C'est le jour où
l'Autriche tout entière fête le trentième anniversaire de
la signature du traité d'Etat qui la ressuscitait en la
neutralisant. Le 12 mars 1938, la Wehrmacht y fut
accueillie avec des fleurs, contre le sentiment, dit-on,
de la majorité de la population. Mais on l'a vu en d'autres
lieux ou circonstances, les nazis savaient susciter les
approbations qui leur importaient... Sept ans plus tard,
après bien des vicissitudes, la capitale payait d'un
lourd tribut sa « libération ».

Vienne, lieu chargé d'histoire, au carrefour de l'Ouest
et de l'Est tels qu'ils sont aujourd'hui définis. Durant
sept siècles, l'Autriche appartint aux Habsbourg, le
règne de Marie-Thérèse (1740-1780) marqua l'apogée
de la prospérité. Marie-Thérèse, « homme illustre » du
siècle des lumières, mariée à Jean de Lorraine, mère de
Marie-Antoinette, future reine de France.

Vienne — nous sommes logés Mariahilfer Strasse,
à deux pas du palais de Schonbrunn. Ce jeudi, jour de
l'Ascension, le palais est fermé et la densité des voitures
et des cars tout autour est telle que même le parc et
les jardins nous sont interdits. Dommage, j'aurais aimé
comparer de visu avec Versailles.

Il nous restait le centre ville, une merveille. La place
autour de la cathédrale St-Etienne (Stephansdom), le
Graben et ses nombreuses rues piétonnes, animées,
luxueuses au long desquelles coule le flot ininterrompu
des passants. Une richesse certaine s'y montre qui
doit laisser pantois d'admiration et... d'incrédulité les
transfuges des pays de l'Est qui, obligatoirement,
transitent par la capitale autrichienne.

Une anecdote : j'avais remarqué la présence dans
l'économie de la ville d'originaires du Vietnam.
Commandant une consommation de boisson « en fran¬
çais » et à peu près sûr d'être compris, je me suis amusé
de l'étonnement de la serveuse qui... m'obligea à la
répéter en allemand. Ce à quoi je consentis, de même
pour compter les schillings et les groschen de son
prix. J'eus alors droit à un sourire ravi... Démonstration
de la volonté de ces déracinés de s'intégrer au lieu de
leur exil ? Sans doute.

VIENNE. Dès qu'on se coule dans la ville, tous les
sens aux aguets, comme j'aime le faire, on respire

un air qui lui est propre, qui n'est ni de Londres, ni de
Bruxelles, ni de Genève, ni do Paris, une atmosphère
indéfinissable pour un habitant de l'Ouest, indéfinis¬
sable mais palpable, qui court le long des rues et
sur les places, aux rives du Danube : l'Europe centrale
est là, tout près, la Hongrie, la Tchécoslovaquie, la
Roumanie. Des bateaux à l'ancre au bord du fleuve
sont une tentation permanente de fuite vers les grandes
plaines et la Mer Noire.

On voudrait flâner des jours, des semaines dans
cette ville étrange, captivante, mystérieuse, se laisser
happer par elle pour la pénétrer toute, absorber ses
senteurs du jour et de la nuit, ses joies et ses dou¬
leurs, s'imprégner de son histoire, connaître sa population.

Vienne — Comme Mozart l'est à Saizbourg, le nom
de Beethoven reste à jamais lié à la grande cité impé¬
riale. Il s'y installa au début de novembre 1792 et y
déploya une activité considérable, professionnelle et
mondaine. Il illustra également le nom d'un petit village
au nord de Vienne : Heiligenstadt, où il composa la
Sonate pour piano, opus 31 n° 2, au rondo endiablé.
C'est là encore qu'il écrivit, profondément désespéré — il
avait 33 ans et il était devenu complètement sourd —,

ce que l'on a appelé le «Testament d'Heiligenstadt »,
adressé à ses frères :

« ...Recommandez à vos enfants la pratique de la
vertu ; elle seule, et non l'argent, peut rendre heureux ;
je parle par expérience. C'est la vertu qui m'a soutenu
jusque dans ma détresse ; à elle et à mon art, je dois
de n'avoir pas mis fin à mes jours par le suicide. Adieu
et aimez-vous!» (Octobre 1802).

De Beethoven aussi le courage était indomptable.
Après son cri désespéré, sa fécondité alla croissant, toute
son œuvre était à venir. Il mourut à Vienne le 27 mars
1827. Vienne, lieu de musique. Combien j'ai regretté
de ne l'avoir qu'entrevue, devinée, cette ville au cœur

de l'Europe, la pluie du départ n'appaisait Pas
regret, vrai et fort. Je voulais sans doute autre7hCî
que les sonorités mélodieuses de Strauss et la vj.°Si
remémorée de couples tournoyant sous les lustres
temps de François-Joseph I", Kaiser de ce royai/'
au centre de l'Europe, dont l'effigie omniprésente ha
la capitale. Sans doute est-il des découvertes
méritent.
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17 Mai.

L'autoroute vers Linz traverse la campagne aur
chienne aux dorfs typiques nichés à mi-pente. Le sol'
ce matin a des véléités qui, très vite, deviennent r]!-
réalités brûlantes. Le ciel est de plomb et l'ai, Ëî
tyrolienne de midi, fraîche et calme, est la bienvenue
grand verre de blonde nous réconforte.

Nous montons sans risque le col du Brenner i

panorama est splendide, les cimes dansent autour d
nous leur ronde enneigée. Sur le piémont forestJ
viilages et châlets isolés étagent leurs vives couleurs !
murs de crépi blanc-cassé, toits de tuile ocre
d'ardoise bleue brillent au soleil qui décline. Le somiJ
franchi, c'est la descente vertigineuse sur Vérone : un;
succession de petits tunnels fractionnent la route en'
caissée, bordée de pitons rocheux sommés de v
forteresses. TRENTE sur l'Adige ne nous retient nat
Le soir tombe lorsque, dans BRESCIA la lombarde
nous faisons halte. Je ne sais comment, en 1813, |»
troupes françaises, victorieuses des Autrichiens, canton,
nèrent dans la ville. Mais notre nuit à nous ne fut n8s
de tout repos : le bruit y eut la part trop belle! Haer
est Italia (C'est l'Italie).

13 Mai.

Très tôt nous faisons route vers Milan, Turin et
Courmayeur. Le ciel est couvert. La montée vers Aoste
nous fait découvrir des villages qui contrastent à l'ex¬
trême avec ceux de Suisse et d'Autriche : gris et sales
les toits des maisons sont couverts de tuiles qui p3!
raissent avoir mille ans de misère accumulée. La pan.
vreté vous prend à la gorge. Les paysans cultivent à
flanc de montagne, très haut dans les rochers,
petits carrés de vigne. Quelque industrie dans et autour
de la ville d'Aoste ne paraît pas en mesure d'élever
niveau de vie d'une population qui reste, ne l'oublions
pas, de majorité francophone.

Mais voici le tunnel du Mont Blanc : 13 kilomètres
de traversée et c'est la France retrouvée. Superbe et
fleurie, Annecy nous invite à l'arrêt. En bordure du lac,
au Faisan Doré, ia table est mise, elle se révélera dé
qualité. Aucune difficulté pour lire le menu proposé,
l'office du traducteur est terminé. La transversale Annecy-
Bordeàltx par Clermont ne devait un peu plus tard poser
aucun problème. Seul un orage de nuit...

Entrepris pour le plaisir, le voyage est achevé. Si
j'en crois l'auteur cité en exergue, c'est le moment où
le souvenir va le décanter de toute médiocrité, ne lais¬
sant subsister que l'or pur.

De bien grands mots sans doute pour une exploration
si brève dont le mérite, à mes yeux du moins, aura été
simplement de me confirmer dans l'idée que si
beauté est partout où sont les hommes — la laideur
aussi —, seule « ia nature est création et maîtresse
éternelle d'œuvre ». Peut-être suis-je plus riche de cette
confirmation-là.

J. TERRAUBELLA,

LES HUGUENOTS EH ALLEMAGNE

I. - LA REVOCATION DE L'EDIT DE NANTES
ET L'EXODE DES HUGUENOTS

Le 17 octobre 1685, l'Edit de Fontainebleau, signé
par Louis XIV, était aux protestants les droits que leur
avait accordés, en 1598, le roi Henri IV : la liberté de
conscience, la possibilité — à vrai dire encore limitée —
d'exercer le culte évangélique, l'égalité politique, le
maintien des places de sécurité. Le nouvel édit ordon¬
nait la démolition des temples, la cessation des exercices,
la fermeture des écoles protestantes, l'exil des ministres
réfractaires à la conversion, l'interdiction à tous les
réformés de quitter le royaume.

Malgré les risques qu'ils couraient, de nombreux
protestants préférèrent renoncer à leur patrie plutôt que
de renier leur foi et subir les outrages de l'intolérance.
200.000 d'entre eux, selon des estimations récentes,
quittèrent la France et cherchèrent refuge dans les
Provinces-Unies, la Suisse, l'Angleterre ou les princi¬
pautés protestantes du Saint Empire Romain Germanique.
Ils furent 45.000, croit-on savoir, à choisir l'Allemagne
comme terre de refuge.

II. - ACCUEIL ET ETABLISSEMENT DES HUGUENOTS
EN ALLEMAGNE

Les Huguenots, qui avaient choisi pour se désigner
eux-mêmes le surnom que les catholiques donnaient
aux calvinistes, avaient, au fil des 16 et 17e siècles,
déserté sporadiquement la terre de France, afin
d'échapper aux tracasseries des autorités catholiques,
aux interdictions professionnelles, à la torture morale
des conversions forcées, aux Dragonnades. Ils s'étaient
réfugiés dans les grandes villes allemandes, Aix-la-
Chapelle, Cologne, Heidelberg, Nuremberg, Brème, Ham¬
bourg. Mais ces colonies françaises en territoire alle¬
mand restaient clairsemées et dispersées. La Révocation
de l'Edit de Nantes provoqua un flux massif de réfugiés
dont la fixation outre-Rhin ne pouvait être laissée au
seul hasard. L'immigration des Huguenots français ré¬
pondait d'ailleurs aux besoins, aux ambitions et aux
visées de plusieurs états allemands. Des nécessités
d'ordre économique, religieux et politique incitaient
et préparaient les princes allemands à accueillir les nou¬
veaux exilés. La Guerre de Trente Ans avait dévasté le
pays et décimé la population. La Hesse et le Brandebourg
avaient été particulièrement touchés par cette catas¬
trophe historique : ce sont ces deux régions qui
accueillirent le pluê grand nombre de protestants fran¬
çais : respectivement 4.000 et 20.000.

Dans deux chartes promulguées quelques mois avant
la Révocation, le landgrave de Hesse, Charles I", sou¬
cieux de l'essor économique de son territoire, avait

sollicité le concours des manufacturiers français en les
alléchant par des facilités douanières, fiscales, profes¬
sionnelles, scolaires et culturelles. Dans une troisième
charte qui suivit de peu l'Edit de Fontainebleau, le
landgrave s'adressait en français à « tous ceux qui
voudraient s'habituer dans ses estats pour y exercer ou
faire des manufactures qui n'y sont point encore, et
autres arts, ouvrages et métiers utiles et nécessaires
quels qu'ils puissent être ». L'offre convint aux Huguenots
dont l'afflux croissant nécessita la mise en place de
structures d'accueil et la fondation de colonies urbaines
et rurales. Dans la région de Marbourg et de Kassel,
naquirent, en l'espace d'une trentaine d'années, de 1686
à 1722, une vingtaine de localités nouvelles, authentique-
ment et exclusivement huguenotes : la dénomination
des trois premières, Carlsdorf, Mariendorf et Louisendorf,
peut être considérée comme un témoignage de reconnais¬
sance envers le landgrave et sa famille. A Wetzlar, Hanau,
Kassel, Homburg, prirent aussi naissance de florissantes
communautés françaises. Le paysage urbain de plu¬
sieurs villes fut ainsi fortement marqué par l'influence
architecturale des Huguenots. Un artiste parisien, Paul
du Ry, réfugié lui-même, traça les plans d'une ville
nouvelle sur la Weser, Karlshafen : une heureuse des¬
tinée a laissé cette cité hugnenote dans l'état premier
de sa construction. En quelques années, les Huguenots
avaient érigé leurs propres églises où ils célébraient
en français les offices et, dans les communes qu'ils
avaient construites ou occupées, ils maintenaient leur
propre administration et leur juridiction particulière.

Dans le Brandebourg, les princes prussiens avaient
une triple raison — confessionnelle, politique et écono¬
mique — de favoriser l'immigration huguenote. Depuis
la conversion au calvinisme du prince-électeur Jean
Sigismond, en 1613, cette principauté connaissait la
situation inédite d'un pouvoir réformé dans un pays
luthérien. Tout apport de population huguenote renfor¬
çait donc la position de la maison régnante, et le
soutien reconnaissant des réfugiés, en affaiblissant la
société d'ordres, fortifiait le régime absolutiste. Mais
le facteur économique n'était pas moins important : le
pays, ravagé et dépeuplé par la guerre, était à recons¬
truire. Dans ce but, les princes prussiens entendaient
appliquer dans leur domaine le programme mercanti-
liste : peuplement, commerce, manufacture. Les Hugue¬
nots français arrivaient donc à point nommé. Le 29 octo¬
bre 1685, le prince-électeur de Brandebourg, Frédéric-
Guillaume I", signait l'Edit de Potsdam qui devait
assurer à 20.000 réfugiés l'assistance dans la fuite,
l'aide à l'installation et les moyens de développement
économique, l'autorisation d'exercer le culte réformé
en langue française. Des centaines de Huguenots vinrent
grossir, à Berlin, la petite colonie française, composée

d'officiers de la cour et de militaires, qui existait depui
les années 60 et avait obtenu, en 1672, l'autorisation d
former une communauté séparée des Allemands.

Une grande partie des réfugiés appartenait à l'ir
telligenisia : médecins, professeurs, pasteurs, magis¬
trats ; de nombreux artisans qualifiés, des tapissiers, des
couturiers, des bonnetiers, des joailliers, les accompa¬
gnaient. Par leur savoir-faire, leur esprit industrieux,
leur étique protestante du travail, ils s'imposèrent à la
population autochtone, francisèrent la capitale prussienne
(en 1700, un berlinois sur trois était d'origine française),
contribuèrent à l'essor économique et culturel du pays

III. - ASSIMILATION ET GERMANISATION
DES HUGUENOTS

Il va de soi que les communautés françaises vivant
dans un milieu ambiant étranger ne pouvaient,
que soient leur cohésion et leur organisation, gar®
longtemps leur spécificité et leur intégrité. Des d°cu
ments de toute nature et de toute époque permettent
de suivre la lente mais progressive altération de l'iden¬
tité huguenote. Nous ne pouvons que brièvement rendre
compte de cette évolution qui fera, en moins de deux
siècles, des « meilleurs français de France » (Michelet,
les « meilleurs des allemands » (Bismarck). ,f

L'interpénétration des deux collectivités allemande
et française touche aux relations familiales, lingu|S_
tiques, scolaires et culturelles que les deux ethnie
furent amenées à nouer et à entretenir. L'assimilai
s'opéra plus ou moins vite selon le milieu, le
d'habitation, la condition sociale des personnes.

En Hesse, les colonies huguenotes furent, dan
les premiers temps, strictement endogames ; mais
mariages franco-allemands deviennent de plus en P1
nombreux dès le milieu du 18° siècle, au point
constituer la majeure partie des unions matrimonial.
Les mariages mixtes, les liens nouveaux qu'ils créa j
entre des groupes de plus en plus élargis, favorise
l'expansion de la langue allemande dans les colon'"-
huguenotes. Mais la propagation de l'allemand na»
pas sans une mutuelle contamination des deux lan9u®yj
on pourrait citer de nombreux exemples d'un sabir P .

heureusement, n'a pas survécu à ceux qui Temployaie
A Berlin où les Huguenots, comme on sait, rePretsol!
taient au début du 18" siècle, le tiers jie la populah.
le maintien prolongé du français, s'il enrichit le ^ ^
allemand de nombreux vocables toujours employés,
pour effet principal de retarder l'assimilation dans 1
ville d'accueil. Au milieu du 19" siècle, le frança'
cédé partout et définitivement le pas à l'allemand,
l'action retardatrice de l'école et de l'église franPalJn.
soucieuses de maintenir le patrimoine linguistique
Huguenots, fut vouée à l'échec. Il y eut bien, Ca
des îlots de résistance (à Louisendorf, village de ■ u|]
on parlait encore, il y a une trentaine d'années,

et11
Hess®-
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dialecte français), mais dès 1850, la majorité des Hugue¬

nots avaient cessé de parler la langue de leurs ancêtres.
tte germanisation du langage s'était accompagnée de^ suppression des institutions et des privilèges qui

Lient assuré la pérennité de la tradition huguenote.
I après 1800, la Chancellerie française de Hesse-Lssel avait supprimée, les privilèges de la com-
v!nauté française de Berlin abrogés. Depuis lors, lesL communautés réformées, réparties jadis dans toute
Allemagne, ont fusionné dans les paroisses allemandes
! aériennes (il ne reste plus aujourd'hui que les parois-

réformées françaises de Francfort, Offenbach et

On peut donc s'interroger sur la survie de l'identité
huguenote. Les protestants français, chassés de leur
oays par un roi intolérant, s'étaient faits les fidèlesLoyaux sujets des princes prussiens, hessois et autres,
atfant de devenir de parfaits patriotes allemands. Ils
avaient contribué à l'éclat, à la puissance, à la civili-
sation du pays qui les avait accueillis. Beaucoup d'entre
eux avaient enrichi les lettres et les arts de la nation
allemande. Certains c'étaient même identifiés à leur
nouvelle patrie au point d'embrasser les pires causes du
nationalisme, de l'impérialisme et de la dictature ger¬
manique. Dans cette irréversible assimilation n'avaient-
]5 pas perdu leur identité ?

iv . la conscience huguenote a travers
les ages

Le 18" siècle avait vu l'établissement et l'intégration
des protestants français dans les différents territoires
allemands. Cent ans après la Révocation, les Huguenots
pouvaient s'énorgueillir de la réussite sociale d'un grand
nombre de familles réfugiées, des privilèges que leur
accordait le pouvoir politique, du prestige dont les
paraient, aux yeux des princes, leurs qualités morales
et leurs attaches à une civilisation française qui de¬
meurait pour les Allemands un idéal et un modèle. Les
fiançais étaient aussi reconnaissants aux princes, sur¬
tout à ceux de la dynastie des Hohenzollern, d'avoir

favorisé leur intégration dans une société qui leur fut
d'abord hostile. Les Huguenots avaient conscience de
leurs mérites et de leur chance. C'est d'eux que procédait
cette « fierté huguenote » dont le romancier Fontane,
descendant de parents gascons et cévenols, aimait, à
la fin du 19e siècle, rappeler l'existence.

Mais la révolution de l'Empire allait provoquer chez
les Huguenots une grave crise de conscience. L'arrivée
de 40.000 émigrés en qui ils ne se reconnaissaient plus,
leur avait donné a contrario la révélation de leur rupture
définitive avec leur ancienne patrie. L'occupation napo¬
léonienne et les Guerres de Libération éveillèrent le
nationalisme allemand et engendrèrent la francophobie.
Les Huguenots, tiraillés entre l'impératif de loyalisme et
le souvenir de la France, réagirent diversement aux
événements ; les uns, peu nombreux, reprirent la natio¬
nalité française qui leur était offerte ; d'autres, tel le
père de Fontane, s'engagèrent dans les armées prus-
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siennes. L'âme huguenote était en grand désarroi : le
150° anniversaire de la Révolution, en 1835, ne donna
lieu à aucune manifestation notable.

Mais la victoire de la Prusse bismarckienne et l'uni¬
fication du Reich créent, après 1871, une puissante
communauté nationale, fière de son passé et pénétrée
de sa mission civilisatrice. Les Huguenots ont part à
ce patrimoine et l'éclat en rejaillit sur eux ; ils ont
conscience du rôle politique, social et culturel qu'ils
ont joué dans l'histoire allemande. Le bicentenaire
de la Révocation, en 1885, est célébré dans cet esprit,
avec une solennité particulière. En 1890, est fondée
l'Association des Huguenots allemands qui se donne
pour tâche de préserver le souvenir et l'héritage hugue¬
nots. Cette association s'est toujours montrée très
active. De nos jours, elle publie un bulletin trimestriel,
une revue historique, organise des congrès, entretient
des musées, facilite les rencontres des familles fran¬
çaises et allemandes liées par les mêmes lointains
ancêtres.

A la différence du bicentenaire, le jubilé de 1985
est l'occasion d'une réflexion internationale sur le phé¬
nomène huguenot. De nombreuses manifestations (collo¬
ques, expositions, voyages) ont lieu de part et d'autre
du Rhin, des livres sont publiés simultanément en
France et en Allemagne. Il y a cent ans, la commémora¬
tion était chargée de ressentiment nationaliste et d'into¬
lérance confessionnelle. Aujourd'hui, elle est placée sous
le signe de la réconciliation des peuples et des dogmes.
Les Huguenots sont les artisans prédestinés de cette
mission pacificatrice. Ce rôle de médiateur était déjà
souligné, en 1959, par l'Ambassadeur de France, Fran¬
çois Seydoux : « Les familles huguenotes allemandes
sont un lien important entre la France et l'Allemagne.
Dans les efforts entrepris pour construire l'Europe et
promouvoir l'union politique de nos deux pays, les des¬
cendants des Huguenots devraient avoir un rôle parti¬
culier à jouer». Toute l'activité qui marque le tricen¬
tenaire de la Révocation autorise à croire qu'ils en
ont le désir et la volonté.

Eric GROS. Fontainebleau.
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Les Anciens d'ULM/DANUBE

boite aux lettres

Si les vacances sont déjà loin, il n'en reste pas moins
toutes ces cartes postales, toutes plus belles les unes
que les autres, auxquelles nous répondons et remer-
tions tous les signataires de cette fidélité aux camarades
et amis anciens d'Ulm et à l'Amicale VB-XA, B, C.
Merci pour ces bons souvenirs et pensées. Les liens
d'amitié sont toujours très attachants entre nous, et
bientôt, de retour, nous saurons les évoquer, lors du
prochain déjeuner le 20 octobre à i'Opéra-Provence, à
partir de 12 heures, dans la joie des retrouvailles. Ins¬
crivez-vous, sans trop tarder et facilitez ainsi la réser¬
vation de vos tables. A bientôt. Merci.

noces d'or

Le 25 août, nos amis gardois, Jules et Yvonne
GRANIER, fêtaient leurs noces d'or entourés de leurs
enfants, petits et grands, dans la joie et le bonheur que
nous partageons. Bien des amis étaient présents pour
es féliciter et nous ne saurions oublier les plus fidèles
"ATEO Ginès et Amaiia, venus spécialement de Beau-
Mire, un très gentil coup de fil d'Huguette, notre
rascotte, et tant d'autres. Nous attendons leur pro¬
chaine visite à Sucy, chez leurs enfants, pour assister
m baptême de la toute dernière petite-fille Cécile, avec
toutes nos félicitations aux heureux parents et bonheur
pour le petit bébé. A bientôt chers Yvonne et Jules le
prochain plaisir de vous faire la bise.

courrier

Le Président LANGEVIN et Mme sont à Rome et
rayonnent de Naples à Pompéï sans oublier le Mont
Cassino... et Capri (Pourtant Capri, c'est fini...)

Jane et Armand ISTA (nos amis belges) toujours
toèles à Saint-Palais et à ce beau pays de France qui
lsur plaît tant.

En parcourant les Landes, Nicole et Alphonse HINZ
toit à Mimizan avec leur petite Marie et passent
'agréables vacances.

« Quittant ce beau Quercy » Jean et Germaine BATUT,
torès une halte à Alvignac, traversent l'Hexagone pour
|3 retrouver chez leurs enfants, petits et grands, à
ravens près de Nice ; mais voici la rentrée des classes
Pour les petits et nos amis regagnent Paris. Nous
torons très heureux de les revoir et fêter l'anniversaire
e Jean le 20 octobre.

Le pays vert... c'est le Cantal et Pauline MOCQUEL
3 nous oublie pas. Nous nous reverrons bientôt, avec
toonne VECHAMBRE et Gisèle JACQUET sans oublier
™aVmonde et René SENECHAL.

Lescheraines, plaque tournante savoyarde... chez nos
"lis Julien et Gisèle DUEZ avant de s'envoler pour le
'toroc ont trinqué avec ia « Raffinette » entre amis
prouvés, Suzanne et Edmond RAFFIN, Paulette et
°9er REIN et Marie COURTIER. A votre santé !

Gaby et André BALASSE sont à La Clusaz... avec
"ce, la petite merveille, favorisés par un beau temps
' un repos bienfaisant. Avec toutes leurs amitiés.

, De Pralognan, Pierre et Suzanne PONROY profitent
biaxi de cette détente très agréable. Ils auraient pu
rencontrer avec nos amis RAFFIN, de Chambéry,

*°is cette même région si belle, si recherchée.
. Odette RIGOT, sœur d'Antoine DERISOUD, avec
,°i meilleur souvenir de Lille où elle se retrouve chez

j6 bons amis ch'timi. Merci de votre attachement aux"liens d'Ulm qui vous aiment bien.
La Bresse. Pierre et Marie PIERREL nous apportent

un peu d'air de la ligne bleue des Vosges en attendant
leur visite, toujours tant attendue.

Séjour agréable pour Andrée et Emile GRESSEL de
ce « Lac des Settons » dont nous nous souvenons, sont
dans le calme et la beauté du site reposant et bienfaisant.

Epinal, dans les Vosges ! René et Raymonde SENE¬
CHAL sont les hôtes de Pierre et Madeleine VAILLY. En
p'eine vadrouille, de belles promenades dans les Vosges
et en Alsace sont très agréables et pleines de souvenirs.

En Avignon Georgette RIBSTEIN se retrouve dans
son « cher soleil » et la chaude amitié fraternelle. Merci
de ses affectueuses pensées.

Rien ne les arrête ! Quittant leur Bretagne, Edmond
ec Eliane MICHEL sont en Grèce... La mer est belle...
mais ia plage « pleine de cailloux ». Pourquoi aller si
loin ? J'en connais une... et vous aussi, plus près ! Où
sont vos plages de sable blanc ?

En Champagne... Une « virée » à Reims, à Festieux,
chez notre Président René SCHROEDER et son épouse
Marguerite on a trinqué ce vin généreux et merveilleux
qui réjouit tous les cœurs avec René et Raymonde
SENECHAL, Yvonne VESCHAMBRE, Gisèle JACQUET;
une rencontre «Mini-Amicale» très sympathique.

Sur la Riviéra enchanteresse — après Lescheraine —

sont arrivés Roger et Paulette REIN à Boulouris. Ils y
retrouvent notre mascotte Huguette CROUTA, René et
Simone FAUCHEUX favorisés par un temps idéal, secret
de ce paradis méditerranéen.

Plus attachée que jamais à la Bretagne... si belle en
ce mois de septembre, Marie COURTIER nous adresse
son plus fidèle souvenir et ses amitiés. Il s'en fallut de
peu qu'elle n'y rencontre nos amis belges Marcel et
Aline BELMANS et Mme DENIS. Quelques jours de
détente à Tréboul au fond de cette merveilleuse baie de
Douarnenez pleine de légendes et de miracles. Aussi,
séjour trop court. On y reviendra.

Le beau temps prolonge le séjour des estivants,
lis se rencontrent à Vence : Mme BRUN, Mireille et
Daniel GIROD, Huguette OROUTA, Paulette et Roger
REIN, Simone et René FAUCHEUX. Heureusement que
la maison est grande ! Journée inoubliable, pleine de
souvenirs et d'amitié.

Madeleine, Lucien ARNOULT et Maman ont pu re¬
joindre Axat et oublier leurs soucis dans le calme de
cette belle région pyrénéenne si touristique, même quand
la Tramontane vient vous taquiner. A bientôt, nous
l'espérons, heureux de les revoir tous les trois.

Grands voyageurs les (Sénèche) SENECHAL! Ils
sont en Belgique. Ils embrasseront pour nous nos amis
BELMANS et autres camarades qu'ils pourront rencontrer
au cours de leur périple Outre-Quiévrain. Salueront aussi
la Grand'Place de Bruxelles sans oublier la bise au

Mannkenpis, bien sûr.:, et qu'ils nous ramènent de
bonnes nouvelles de nos belges.

N'oublions pas les « coups de fil » qui . nous rap¬
prochent et nous font tant plaisir de notre amie YVONET
de Chars (Creuse) qui pense souvent à nous tous. Nous
aussi nous ne l'oublions pas dans sa retraite lointaine
et serions si heureux de la voir plus souvent. Peut-être
pour la fin de l'année... et sur oet espoir, grosses bises
pour nous faire patienter.

Paulette BLANC, Arnières-sur-lton, toujours fidèle et
courageuse n'oublie pas les Anciens d'Ulm. Nous lui
ferons prochainement une petite visite comme promis,
en souvenir de Jean, si regretté.

Paris... en flânant. Comme chaque année, habitué
et fidèle au Salon des Indépendants, Jean BATUT a
connu, une fois de plus, un vif succès. Son thème ;
« La Bible », a reçu les félicitations du jury et de nom¬
breux admirateurs ont contemplé l'œuvre de cet-artiste
qui sait sans cesse se renouveler. Bravo à notre ami
et à son pinceau magique.

Un ami belge nous communique : Les pièces de
dix francs belges sont démonétisées (1-9-85). Elles sont
encore reprises dans les bureaux de poste et les ban¬
ques jusqu'au 31-5-86. Après elles seront des pièces de
collection.

Avis aux camarades qui posséderaient de telles
pièces en souvenir de leurs nombreux voyages en
Belgique.

RAPPEL

Il est bon de rappeler que le Bureau des Amicales
VB - XA, B, C se réunit tous les premiers jeudis de
chaque mois au siège des Amicales, 46, rue de Londres.
Ceci pour nos camarades de province de passage dans
la capitale.

Cette réunion du Bureau VB - XA, B, C se termine
par un repas facultatif à l'Opéra-Provence. Vous pourrez
y dîner et si le temps vous manque, y boire le verre
de l'Amitié dans une franche camaraderie.

MAIS SURTOUT... n'oubliez pas le déjeuner du di¬
manche 20 octobre à l'Opéra-Provence à partir de 12 h.

Venez nombreux. Mesdames nous comptons sur vous
pour le Lui rappeler.

Inscrivez-vous et retenez votre table auprès des
responsables du Bureau ou de votre kommando. Vous
faciliterez ainsi notre tâche et celle du restaurateur.
D'avance : Merci.

Et maintenant ; la suite au prochain numéro.
A tous, cordialement.

Lucien VIALARD.
Ancien d'Ulm - VB.

Mots croisés n° 412 par Robert VERBA
1 234567 99

HORIZONTALEMENT :

1. - A laissé de pénibles souvenirs qui, grâce à la camaraderie, ont
été plus supportables. — 2. - N'est pas toujours de sainteté. - Blé
Bulgare. —• 3. - Quand le péché l'est, c'est une grave offense à Dieu
qui fait perdre la vie de l'âme. - S'esclaffe. — IV. - Cœur de remuons.
- Pronom. — V. - N'avoue pas. - Oiseau type de la famille des
ardéidés, qui adore les poissons. — 7. - Cristallisation incrustée
dans un minéral étranger. - Du verbe avoir. — 8. - Agréable refuge . -
Ancienne colère. — 9. - Tenant séance au Sénat.

VERTICALEMENT ;

1. - Lieu de séjour pour la majorité de ceux qui ont été en 1 hori¬
zontal. — 2. - Rendrai moins pénible. — 3. - Personne parlant lon¬
guement avec emphase et prétention. — 4. - Il la boucla. - Ville
d'Algérie située dans une plaine marécageuse. — 5. - Vieille fureur. -

Opinion soutenue et dont on cherche à démontrer la vérité. —
6. - Unie. — 7. - Pronom. - Débiteur personnel. — 8. - Répétiteur. -
Utile aux amateurs de tennis. — 9. - Manifeste, mais pas dans le
sens « manif ».
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KOMMANDO 604
Une carte de nos amis FRUGIER, de l'Ile de Noir-

moutier, en bonne forme tous les deux, lesquels doivent
venir nous rendre visite à la fin de septembre. Bravo !

Et voilà qui est fait ! Aussitôt annoncés, aussitôt
arrivés ! Mais hélas, visite bien trop courte, quelques
heures à peine. La prochaine fois leur visite sera plus
longue, espérons-le. Nous avons eu juste le temps de
constater qu'ils étaient en pleine forme, nos amis
FRUGIER. Avec un grand merci mes amis.

C'est tout ce que j'ai à vous apprendre mes chers
amis du 604. Je pouvais penser que les vacances, le
beau soleil qui est partout sur notre beau pays, allaient
vous inciter à me donner de vos nouvelles. Mais rien.
Le néant. A part ce brave FRUGIER on ne pense plus
aux anciens du 604. Pourtant notre journal d'Amicale,
Le Lien, nous ouvre ses rubriques et chaque mois, il ne
tient qu'à vous, il y a le cliché du 604 qui annonce notre
présence. Mais ce cliché ne suffit pas il faut aussi
alimenter notre rubrique. Et cela c'est vous que ça
regarde. Une simple carte postale, un petit coup de fil
et cela suffit. Je n'aime pas quémander, vous ie savez.
Autant vous me faites plaisir lorsque vous me rendez
visite, autant je déteste rappeler leur devoir aux amis.
Vous savez que je suis toujours à votre disposition et
tant que je le pourrai, j'y resterai. Mais en toute amitié
faites un petit effort : donnez de vos nouvelles.

Je veux croire en votre amitié et je vous dis,
amis, à la prochaine.

Maurice MARTIN.
Mie 369 - Stalag I B puis X B.

CONTROVERSE
A propos de la
REPONSE du ministre des Affaires Sociales et
de la Solidarité nationale, concernant « le par¬
tage de la pension de réversion entre l'ex-
épouse et la veuve d'un assuré ».

CORRESPONDANCE
UNE LETTRE DE NOTRE AMI VIRGILE PION
A M. JEAN LAURAIN.

M. Virgile PION, Boulouris, 83700 Saint-Raphaël
à

M. Jean LAURAIN, Ministre des Anciens Combattants,
Paris.

Monsieur le Ministre,
Nous avons été très flattés, mon épouse et moi-

même, tous deux titulaires de la Carte du Combattant,
que vous ayez honoré de votre présence l'Assemblée
Générale des « P.T.T. Anciens Combattants et Victimes
de Guerre » à Fréjus, à une période où ces vrais
Français sont ridiculisés par des Coluche, Balavoine
ou autres.

L'objet de ma correspondance est la fameuse loi
n° 78 753 du 17 juillet 1978, dont les termes ont piqué
au vif la totalité de ce qu'il est convenu d'appeler le
«Monde Combattant», par leur côté particulièrement
odieux et amoral.

Toutes les interventions auprès de parlementaires
sont jusqu'ici demeurées vaines, parlementaires qui, sans
les Anciens Combattants, ne siégeraient pas aujourd'hui
dans une Assemblée française.

La récente lettre adressée à Mme le Ministre des
« Droits de la Femme » par M" Carnet, Avocat à la Cour
de Paris, est restée sans réponse? Mme Roudy éprou¬
verait, paraît-il, une certaine aversion pour les pensions
de réversion. « La femme devrait s'assumer elle-même
pour assurer son indépendance». Donc, toutes les
femmes devraient travailler pour assurer la paix de
leurs vieux jours. Dans cette hypothèse, que devient
le chômage, principale préoccupation des Français ?

Je vous serais donc très reconnaissant, M. le
Ministre, au nom de tous mes camarades déportés,
prisonniers de guerre, soldats de la reconquête, résis¬
tants, S.T.O., etc., de bien vouloir intervenir auprès de
vos collègues afin que soit clos dans la justice et la
morale un débat qui a fait couler énormément d'encre,
et qui n'a que trop duré.

Je joins, à toutes fins utiles, la copie d'une réponse
de M" Alain Hautecœur, député. Je n'ai reçu aucun
élément nouveau depuis le 20-4-82.

J'ajoute que les amendements à la loi Veil, ou son
abrogation pure et simple ne coûteraient absolument
rien au contribuable.

Dans l'espoir qu'une solution soit enfin trouvée à
ce douloureux problème, je vous prie d'agréer, M. le
Ministre, l'assurance de ma très haute considération.

Le Président SIMONNEAU n'accepte pas l'argu¬
mentation en question, moi non plus, et voici
pourquoi.

Je ne suis ni juriste ni dialecticien, mais un
esprit de simple bon sens. J'ai le sentiment très fort
que l'on complique les choses à plaisir. Je sais
bien qu'en théorie la loi doit être la même pour tous.
Mais la dérogation que les anciens prisonniers de
guerre demandent n'est pas en soi exhorbitante, mo¬
ralement. En effet, les demandeurs estiment que
l'abandon du domicile conjugal par une épouse de
P. G. pendant son absence forcée constitue une
faute et que c'est cette faute qui a entraîné le di¬
vorce qui a suivi.

Prétendre que ce divorce équivaut à un « constat
d'échec » du mariage existant à l'époque est propre¬
ment abusif. Parler de « l'évolution des mentalités »

des années 80 pour juger de la réalité d'une situation
remontant aux années 40 n'a aucun sens.

Les anciens P. G. demandent avec insistance
que les droits à la pension de réversion soient
exclusivement reconnus à la deuxième épouse
(devenue veuve) et non à celle, serait-ce partielle¬
ment, qui avait quitté le domicile conjugal à
l'époque de la captivité en Allemagne, souvent dans
des conditions scandaleuses, profondément et socia¬
lement immorales. La loi n'aurait-elle rien à voir
avec la morale ou avec la justice ?
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BULLETIN D'ADHÉSION
Je soussigné, déclare vouloir adhérer à l'AMICALE

NATIONALE DES ANCIENS PRISONNIERS DE
GUERRE DES STALAGS VB-XABC.

Nom :

Prénoms :

Adresse :

Date de naissance :

Immatriculé au Stalag sous le N°
Kommamdo

Fait à le
Signature,

Ecrivez en caractères d'imprimerie et retournez sous
enveloppe ce bulletin à l'AMICALE NATIONALE VB-
XABC, 46, rue de Londres, 75008 Paris. N'oubliez pas de
nous adresser le montant de votre adhésion, dont le mi¬
nimum est fixé à 30 F par mandat ou versement à notre
Compte Chèque Postal : Paris 4841-48 D..

N° de commission paritaire : 786 D 73
Dépôt légal 4e trimestre 1985

Cotisation annuelle : 30 F donnant droit
à l'abonnement annuel du |ournal.

Le Gérant : ROCHEREAU.

IMPRIMERIE J. ROMAIN - 79110 CHEF-BOUTONNE

çwm ms o'fiwou
Vins en fûts et en bouteilles

Anjou blanc sec
Coteaux de l'Aubance

Rosé de Loire
Cabernet d'Anjou

Anjou Gamay
Anjou Rouge
Méthode

Champenoise

(j^ichoa-(Roasseaa
Propriétaire - Viticulteur

MOZÈ-SUR-LOUET - 49190 ROCHEFORT
Tél. : 41-82-13 à Denée — Demandez les prix

SOLUTION DES MOTS CROISES N° 412

HORIZONTALEMENT :

1. - Captivité. — 2. - Odeur. - Lev. — 3. - Mortel.
Ri. — 4. - Muo. - II. — 5. - Acreté. - Ce. — 6. - Nie.
Héron. — 7. - Druse. - Eut. — 8. - Oasis. - Ire. -

9. - Siégeant.

VERTICALEMENT :

1. - Commandos. — 2. - Adoucirai. — 3. - Péroreuse.
4. - Tut. - Sig. — 5. - Ire. - Thèse. — 6. - Liée.
7. - II. - Rein. — 8. - Ter. - Court. — 9. - Evidente.

Les dossiers de l'espèce ne doivent pas être
nombreux qu'on ne puisse les « traiter » dans
esprit de bienveillant intérêt, fût-ce cas par

u»
Si la Commission mixte paritaire, représentant 1'™'
semble des sénateurs et députés, qui était interveni
à ce sujet auprès du secrétaire d'Etat intérêt
déjà en 1982, n'est pas parvenue à se faire entendr
on doit légitimement se poser la question de

Nos lecteurs connaissent bien ce problème. Us
ont eu l'occasion de lire la lettre de M" Julien
CARNET, avocat à la Cour de Paris (Lien, mai 1985,
p. 3) et celle de notre ami Virgile PION à M. Jean
LAURAIN (présent numéro).

Voici l'argumentation de l'Administrateur civil,
chef du Bureau VI, A. M, Brocas, adressée au Prési¬
dent de l'U.N.A.C., notre ami Marcel SIMONNEAU :

Je vous confirme que la loi du 17 juillet 1978 permet
effectivement à tous les conjoints divorcés non remariés
— quels que soient le cas et la date du divorce — de
bénéficier de la pension de réversion à laquelle un assuré
est susceptible d'ouvrir droit à son décès. Lorsque
l'assuré s'est remarié, cette pension est partagée entre
son conjoint survivant et le ou les précédents conjoints
divorcés non remariés au prorata de la durée respective
de chaque mariage. Le partage est opéré lors de la liqui¬
dation des droits du premier d'entre eux qui en fait
la demande.

Le caractère définitif de ce partage a toutefois été
supprimé par la loi du 13 juillet 1982 qui permet, à
compter du 1er décembre 1982, qu'au décès de l'jun des
bénéficiaires de la pension de réversion, sa part puisse
accroître celle de l'autre ou, s'il y a lieu, des autres.

Il est à noter que le législateur a adopté cette
réforme pour redresser l'injustice de la situation anté¬
rieure dans laquelle la femme abandonnée par son mari
se retrouvait sans ressources à son décès, alors même
qu'elle avait pu bénéficier d'une pension alimentaire
jusque-là.

Il a également voulu tenir compte de l'évolution des
mentalités en matière de divorce (celui-ci n'étant plus
guère considéré comme un constat de faute mais da¬
vantage comme un constat d'échec du mariage antérieur)
et a ainsi estimé que l'ex-conjoint ayant contribué à
la constitution des droits à pension de vieillesse de
l'assuré, au cours de leur vie commune, pourrait pré¬
tendre à une partie de la réversion de ces droits, indé¬
pendamment des oauses et de la date du divorce.

La situation des femmes, en matière de retraite, a
retenu toute l'attention du gouvernement ; mais les
solutions susceptibles d'être apportées dans ce domaine
ne peuvent être dissociées d'une réforme d'ensemble des
droits à pension des femmes qui fait actuellement l'objet
d'une étude approfondie.

Veuillez agréer, M. le Président, l'assurance de ma
considération distinguée.

L'Administrateur civil.
Chef du Bureau V 1,

A.JM. BROCAS.

savoirsi la force d'inertie, ou de rejet, qu'on nous opp0s
est d'origine gouvernementale ou seulement ad™'
nistrative.

J. T.

P. S. - Merci à l'ami PION pour son autre lettre
20 août sur le sujet. La publication ci-dessus |'ailr
édifié. Un mur, mon cher Virgile ! a

Mme Veuve TAISNE, 11, rue Pasteur, 59198 Haspres
nous décrit son plaisir à la lecture de notre journal
nous notifie sa nouvelle adresse.

Merci à notre ami SARTORIO, 72, rue Etienne Dolet
93140 Bondy, pour notre C. S. et qui adresse son meilleur
souvenir à tous les amis de Kuhberg où il était parmi
les « pensionnaires ».

Merci également à notre ami PIQUENOT François
85, rue Sadi Carnot, 50130 Octeville, qui écrit : «|_a'
lecture de votre journal est toujours aussi agréable
surtout en ce moment avec les récits du retour
certains de nos camarades, tout en regrettant que
faits sur les derniers mois passés au stalag de Sandbostëï
ne soient pas relatés.

Il n'est jamais trop tard pour le faire, cher François
notre journal reste à la disposition de tous nos amis
qui auraient quelque chose à conter.

Notre ami KOESTEL, 1, rue Villa Pasteur, 95410
Groslay, se rappelle au souvenir de ses amis du XB,
particulièrement aux copains de l'Equipe, du Pigalie
de la Baraque 18.

Nous souhaitons la bienvenue à notre nouvel adhé¬
rent : ATTALI Lucien, 1, Av. des Hellènes, 06310 B
iieu-sur-Mer.

Nous remercions bien vivement nos amis DAURE1
Yves et son épouse pour notre C. S. Nous transmettons
leurs regrets de ne pas avoir pu être présents à notre
Assemblée Générale.

Notre ami VAUGIEN, 11, rue Robespierre, 52000
Chaumont, exprime tous ses regrets, ainsi que ceux
de son épouse, de n'avoir pas pu être parmi nous lors
de notre Assemblée Générale. C'est la première
nous écrit-il, que depuis 1973 je manquerai ce rassem¬
blement, mais il se trouve qu'à cette date nous rece¬
vons nos petits-enfants. Je suis contrarié de ne
pouvoir revoir les membres du Bureau : le Président
LANGEVIN, BRANDT, PERRON, PONROY.etc... les habi¬
tués de la table des X : COLLIN, REAU, DUCL0UX,
EVRARD, etc... ie Père Jacques BRION et nos chers
amis d'Ulm : REIN, DUEZ. Je pense être en « former
pour participer au rassemblement du 14 avril à Paris
et j'espère y rencontrer nos amicalistes.

Notre ami BECKERT Raymond, 61, rue Pasteur
54000 Nancy, nous écrit : « Bonjour à tous. Les nouvelles
de Nancy ne sont pas très bonnes, puisque ce matin
20 mars j'ai assisté aux obsèques de l'épouse de notre
camarade Léon ANCEMENT. En l'absence de mon ami
Paul DION, lui-même malade, j'ai adressé les condoléan¬
ces à notre pauvre compagnon au nom de tous
A.C.P.G. de Nancy du stalag V B. En ce qui me concerne,
j'ai été moi-même souffrant et ma femme a dû se faire
opérer dernièrement. Maintenant la forme est revenue
j'attends avec impatience la fin de ia convalescence
de ma femme.

C'est ce que nous souhaitons également, cher ami,
et à bientôt pour de bonnes nouvelles.

Notre ami DESPAGNE Marcel, 482, rue Ambroise
Paré, 78800 Houilles, nous écrit :

« Je m'excuse de ce retard mais, c'est le cas de
dire, je fais ce que je peux avec la bronchite et
coronaires qui me gênent. Mes grandes sorties e
le médeoin et le cardiologue. A mon grand regret
ne vais plus très loin.

Le journal m'est toujours agréable à lire, mais il *
a aussi des surprises désagréables, c'est la roue qui
tourne.

A des moments de réflexion, je pense à bien d®
choses et je revois le film que nous avons vécu et et
fin de compte rien n'a changé entre ce que j'ai appr¬
êt ce que j'ai vécu. L'homme est toujours un loup p*
l'homme. On en ferait un roman fleuve. Jean-Jaurès
pourrait toujours dire : « la foule est aveugle et la bé
humaine est insondable». Il a dit cela en 1913 à un
metting de Pantin où des amis le félicitaient en disant
« La démocratie est difficile à conduire, la foule
aveugle et la bêtise humaine est insondable». C'®1
aussi vrai aujourd'hui.

Tout comme Montesquieu en 1750 à Genève avec
sa théorie des climats en parlant de l'Europe et de
Russie dont il avait dû avoir connaissance. Les g«
du nord et du sud ne s'entendront jamais, leur façon
vivre les sépare... Ou encore dans le social : on ne
sait pas que c'est à Noisielle où M. Meunier, chocolatier
avait créé un village pour la retraite de ses vieux t[a;
vailleurs qu'il entretenait. Plus tard en 1898 la Société
Krupp, en Allemagne, a institué la participation au*
bénéfices ; le pécule à la retraite a été institué
Edouard Michelin, en France, en 1902. Depuis la g"
39-45 De Gaulle aurait voulu instituer le Capital Trava'1
(idée de 1904 de Jules Guesde, je crois) de tout 1
il ne reste rien (j'ai lu ces temps-ci que Serge Dassaulj
voulait instituer un système de participation, mais"

Donc nos anciens étaient meilleurs et plus logic.
que les nouveaux où la politique nous déchire. Que'
interprétation avons-nous de notre prochain ?

Enfin c'est ainsi.

Cordiale poignée de main à tous et fraternelle'116'11
avec vous ».

Nous te souhaitons un bon rétablissement. La bonn®
santé permet d'apprécier davantage les plaisirs d"
nous offre la vie, et si tu avais été présent à notre W
quet, tu aurais pu constater que la joie existe,
parmi les anciens que nous sommes.

R. V.
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